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RAPPORT 

FAIT 


PAR  M.  DE  CURT, 

Svji  l etabliffement  maritime  ordonné  par 
le  Roi  à Cherbourg . 


Messieurs, 


Un  grand  interet  politique  fe  préfente  aujourd’hui  à 
votre  decifion.  Vous  devez  prononcer  fur  1 ’établifTement 
militaire  commencé  à Cherbourg  vers  la  fin  de  178 
Les  travaux  de  la  rade  touchent  à leur  terme  , & l’opi- 
nion publique  eft  encore  incertaine  fur  les  avantages  que 
1 Etat  doit  en  attendre.  5 H 

C’eft  pour  fixer  cette  opinion  que  votre  comité  ma 
charge  de  faire  toutes  les  recherches  qui  pourraient  con- 
duire  a la  convidion.  Secondé  dans  ce  travail  par  le  mi- 
nière de  la  marine,  les  dépôts  de  fon  département  m’ont 
ete  ouverts  ; les  officiers  militaires  & d’adminiftration  em- 
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ployés  à Cherbourg  , ont  exécuté  avec  beaucoup  de  zèle 
l’ordre  de  me  fournir  les  renfeignemens  qu’ils  pouvoient 
avoir  -,  8c  c’eft , pour  ainfi  dire  , par  le  choc  des  opi- 
nions , 8c  les  leçons  de  l’expérience , que  votre  comité 
s’eft  confirmé  dans  les  principes  que  je  vous  propofe  de 
confacrer. 

Vous  n’attendez  pas  fans  doute  , Meilleurs  , que  je 
rappelle  ici  toutes  les  queftions  qu’il  m’a  fallu  approfon- 
dir pour  détruire  les  doutes  qui  s’élevoient  à mefure  que 
je  m’inftruifois  davantage.  J’ai  toujours  penfé  que  les  dé- 
tails 8c  les  difculïions  qu’ils  entraînent  dans  vos  comités , 
ne  doivent  vous  parvenir  qu’autant  qu’ils  peuvent  in- 
fluer fur  vos  décriions.  C’eft  donc  par  les  grands  traits 
qu’il  convient  de  vous  convaincre  ; &c  ce  qui  doit  infpi- 
rer  une  grande  confiance  aux  hommes  chargés  de  rap- 
ports importans , c’efi:  le  tad  des  vérités , c’eft  le  fenti- 
ment  prompt  des  convenances  qui  dominent  dans  cette 
Aifemblée  , toutes  les  fois  qu’elle  n’eft  point  agitée  pat 
des  fa&ions  , 8c  qui , par  une  efpèce  de  commotion  élec- 
trique, portent  au  même  inftant  dans  tous  les  efprits  la 
même  imprefiion , 8c  ne  font  qu’une  volonté  générale  de 
toutes  les  volontés  particulières. 

Encouragé  par  cette  obfervation  , j’ai  dû  réduire  à 
quelques  points  principaux  mon  Rapport  fur  la  rade  de 
Cherbourg. 

O 

Je  chercherai  d’abord  dans  l’hiftoire  de  la  marine  fran- 
çaife  les  faits  qui  ont  conduit  , après  une  longue  expé- 
rience , à la  ferme  réfolution  d’avoir  dans  la  Manche  un 
établilfement  de  marine. 

J’expoferai  enfuite  les  raifons  qui  ont  fait  donner  la 
préférence  à la  fituation  de  Cherbourg. 

Fixant  alors  votre  attention  fur  les  difFérens  projets  pré- 
fentés  au  minifière,  je  vous  dirai  comment  il  fe  décida, 
pour  celui  des  caiffes  coniques. 
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Enfin  , âp tès  avoir  fuivi  l’exécution  je  Cé  projet , & 
les  événemens  qui  ramenèrent  au  plan  d’une  digue  eit 
pierres  perdues , je  tâcherai  de  prouver  la  néceffîté  d’a- 
chever un  établinement  commandé  par  la  politique  , 8c 
qui , malgré  quelques  imperfeélions , honorera  toujours 
les  hommes  de  génie  qui  ont  ofé  l'entreprendre  , 8£  fera 
une  époque  gîorieufe  du  règne  de  Louis  XVI* 


Les  malheurs  de  la  tîoügüé , que  tous  les  taleiis  de 
Tourville  ne  purent  empêcher  , apprirent  à Louis  XIV 
qu’en  perfectionnant  la  défenfe  de  lès  •frontières  de  terre  , 
il  avoit  trop  négligé  fes*frontières  de  mer.  Ce  prince  qui 
favoit  s’inflruire  par  l’expérience , ne  tarda  pas  à recon- 
noître  que  l’Angîeterre  avoit  dû  fa  fupériorité  aux  éta- 
blilTemens  militaires  qu’elle  polTédoit  dans  la  Manche» 
Il  voulut  s'affiner  les  mêmes  avantages  } 8c  le  maréchal 
de  Vauban  fut  chargé  , par  Tes  ordres  , de  vifiter  les  cô- 
tes de  la  Normandie  , de  mettre  à l’abri  d’entreprifes 
hoftiles  tous  les  lieux  favorables  au  ""débarquement  * 8c 
de  donner  fes  projets  fur  les  travaux  qu’il  jugeroit  né- 
Celïaires. 


Ce  grand  homme,  dont  le  génie  embrafîbit  toüs  les 
intérêts  politiques  , ne  vit  pas  feulement  les  avantages  des 
polies  de  guerre*  Après  avoir  ordonné  des  batteries  à 
la  Hougue  , une  tour  qui  fubfifte  encore  , un  hôpi- 
tal d’une  vafre  étendue , en  forme  de  lazareth , il  p^ 
courut  les  côtes  de  Cherbourg.  Son  irifpeéliori  fit  connol 
au  gouvernement  que  la  rade  de  cette  ville  offrOit  des  . 

d’attaque  , de  âéfenfe  8c  de  proteétiort 
fur  les  guerres  maritimes , 8c 
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daux  avec  les  puidances  du  Nord.  Ce  qui  eft  de  cer- 
tain , & ce  qui  paroît  confirmer  cette  opinion , c’eft  que  le 
maréchal  de  Vauban  défigna  le  pré  du  Roi  pour  y creufer 
des  badins  , 8c  qu’il  nomma  Cherbourg  V auberge,  de  la 
Manche. 

La  France  Commençoit  alors  à gémir  fous  le  poids 
des  impôts.  Louis  XIV , afFoibli  par  .quarante  ans  de  vic- 
toires , avoit  à foutenir  la  guerre  ruineufe  , mais  légitime 
de  la  fucceflion  d’Efpagne.  Il  remit  à des  temps  plus 
heureux  le  projet  de  Vauban  ; projet  dont  l’exécution 
eût  pu  fauver  à l’Etat  les  malheurs  des  guerres  maritimes 
foutenues  par  Louis  XV , & aiïurer  aux  forces  navales , 
développées  par  Ion  fuccefleur , les  moyens  de  réduire 
l’Angleterre  au  degré  de  puifïance  que  comporte  cette 
nation  8c  qui  convient  à la  balance  politique  de  l’Europe. 

Quoi  qu’il  en  fôit , le  règne  de  Louis  XIV  s’acheva  fans 
qu’il  fût  poflible  de  commencer  une  entreprife  audi  utile.  La 
confpiration  dirigée  parle  Cardinal  Albéroni  fous  la  minorité 
de  Louis  XV  , la  guerre  qui  en  fut  la  fuite  8c  les  effets  dé- 
faftreux  du  fyftême  de  Law  , éloignèrent  encore  toute 
idée  d’avoir  dans  la  Manche  un  établiffement  de  marine. 

Il  appartenoit  fans  doute  au  miniftère  économique  du 
cardinal  de  Fleury  d’exécuter  ce  que  les  malheurs  des 
temps  n’avoient  pas  permis  d’entreprendre  : mais  ce  mi- 
niftre  qui  laida  tranquillement  la  France  réparer  fes  per- 
tes , & s’enrichir  au  milieu  de  la  paix  par  un  commerce 
immenfe  * ne  penfoit  pas  quelle  eût  befoin  de  marine 
pour  jouer  un  grand  rôle  dans  le  fyftême  politique  des 
nations.  Cette  opinion,  funefte  dans  un  homme  qui  te- 
noit  les  rênes  du  gouvernement  , fut  caufe  qu’il  laida 
dépérir  nos  vaifteaux  dans  les  ports;  8c  lorfqu’en  1738 
des  hommes  habiles  voulurent  en  revenir  au  projet  de 
Vauban , le  cardinal , fidèle  à fon  fyftême , n’approuva 
que  les  travaux  du  port  marchand  , pour  adixrer  une 
xelâche  à des  convois  efcortés  par  de  moyennes  frégates. 


( 5 ) 

Près  de  vingt  ans  s’écoulèrent  encore  , 8c  les  Anglois  , 
toujours  maîtres  de  la  Manche  , fe  permettoient  de  vifiter 
jufques  fur  nos  côtes  les  bâtimens  qui  la  traverfoient. 
Le  maréchal  de  Belle-Ifie,  devenu  minifrre  parce  qu’il 
paffoit  alors  pour  l’homme  le  plus  capable  de  conduire 
un  Etat , voulut  détruire  cette  efpèce  de  defpotifme  ma- 
ritime. Il  fe  rendit  en  Normandie  , accompagné  de  pla- 
ceurs officiers  de  la  marine  8c  du  génie.  Ce  voyage, 
entrepris  au  milieu  d’une  guerre  funefie  , ne  produifit 
d’autre  effet  que  de  reveiller  l’attention  de  la  Grande- 
Bretagne  fur  nos  vues  d’établiffemens.  Cette  nation , gou- 
vernée alors  par  un  homme  qui  ne  laiffoit  échapper  au- 
cune occafion  de  nous  humilier  8c  de  nous  affoiblir , fit 
attaquer  Cherbourg.  L’armée  angloife  débarqua  fans  obf* 
tacles , 8c  dans  l’eipace  de  dix  jours  détruintles  quais, 
les  jetées  , après  avoir  incendié  plus  de  40  bâtimens  de 
différentes  grandeurs.  C’efc  ainfi  que  le  port  marchand  de 
Cherbourg  perdit  en  uninftant , faute  de  précautions,  les 
fruits  de  vingt  ans  de  travaux  8c  d’induftrie. 

On  fe  rappelle  affez  l’état  déplorable  où  fe  trouva  la 
France  à l’époque  de  la  paix  de  1763  , pour  ne  pas  s’é- 
tonner de  l’inertie  du  gouvernement  jufqu’à  l’époque  de  la 
guerre  pour  l’indépendance  de  l’Amérique  8c  pour  la  liberté 
des  mers.  Les  plaies  faites  aux  finances  de  l’Etat  fous  les 
deux  derniers  règnes  , tominençoient  à fe  cicatrifer , lorf- 
qu’il  fallut  foutenir  à main  armée  notre  alliance  avec  les 
Etats  - Unis.  Le  Roi , qui  venoit  de  créer  une  marine , 
fentit  plus  que  jamais  l’inconvénient  de  manquer  d’un 
port  de  retraite  qui  permît  en  tout  temps  de  paroître 
dans  la  Manche  , 8c  fervît  d’afyle  aux  convois  expédiés 
des  mers  d’Allemagne  8c  de  la  Baltique  pour  approvision- 
ner nos  Hottes , 8c  apporter  dans  nos  arfenaux  les  échan- 
ges du  Nord.  Il  étoit  trop  tard  pour  s’occuper  de  ce 
grand  projet.  Auffi  l’armée  combinée  de  France  8c  d’Efi 
pagne,  forte  de  foixante-neuf  vaiffeaux  ,qui  auroit  pu  finir 
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la  guerre  en  1779  , ne  fit  qu’une  croîfîcre  inutile.  AfFoi- 
blie  par  les  maladies , obligée  de  rentrer  dans  le  port , 
elle  n’emporta  d’autre  avantage  que  celui  d’avoir  retenu 
en  Europe  la  plus  grande  partie  des  forces  de 
l’Angleterre , 8c  facilité , par  cette  diverfion , les  opé- 
rations de  la  partie  de  nos  vaifTeaux  qui  agifïoient  en 
Afrique  , en  Allé  8c  en  Amérique. 

Cet  événement  produifit  la  ferme  réfolution  dé 
s’établir  dans  la  Manche.  Plufieurs  minières  fe  dif- 
putèrent  Fhonneur  d’y  concourir.  Celui  de  la  guerre 
semprefia  de  faire  protéger  par  des  Forts  l’entrée 
de  la  rade*  de  Cherbourg  , pendant  que  celui  de 
la  marine  faifoit  reconnoître  les  côtes  depuis  Dunkerque 
jufqu’à  Granville  ? 8c.  mûriffoit  en  filence  le  defTein  de 
mettre  à jamais  nos  convois  8c  nos  efcadres  à l’abri  des 
vents  & des  infultes  de  l’ennemi. 

Enfin , l’Angleterre  demanda  la  paix  8c  l’obtint.  Déjà 
les  vues  du  gouvernement  étoient  fixées  , 8c  Cherbourg 
avoit  la  préférence  fur  la  Hougue.  C’efl:  ici  que  com- 
mence rengagement  que  j’ai  pris  de  vous  préfentçx  les 
motifs  de  cette  importante  décifion. 


SECONDE  PARTIE. 

Depuis  le  voyage  de  Vauban  fur  les  côtes  de  la  Nor- 
mandie , jufqu’en  1778  , tous  les  projets  préfentés  au 
miniftère  tendoient  à çonftruire  un  grand  établifiement 
de  marine.  Les  uns  croyoient  Cherbourg  plus  propre  à 
cette  deflination  : d’autres  donnoient  la  préférence  à la 
Elougue.  Cette  différence  d’opinions  étoit  une  preuve  de 
l’infuififance  de  nos  lumières  en  intérêts  maritimes.  La 
France  portoit  alprs  tous  fies  moyens  vers  fo.  forces  de 
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terre  ; de  refprit  public  , ainfi  dirigé  par  le  fyfiême  du 
gouvernement , perfeétîonnoit  ce  genre  d’attaque  &:  de 
défenfe  , lorfqu’on  fe  doutoit  à peine  des  refTources  qui 
pouvoient  nous  conduire  à difputer  à l’Angleterre  la  fu- 
périorité  qu’elle  affedoit  fur  toutes  les  mers. 

Le  règne  de  Louis  XVI  ayant  ramené  aux  vrais  prin- 
cipes politiques , les  idées  fe  fixèrent  de  nouveau  fur  les 
forces  navales.  Des  hommes  de  génie  en  combinèrent 
l’enfemble  de  les  rapports.  L’adivité  nationale  préfida  aux 
cordlrudions  , de  bientôt  la  France  vit  fortir  de  fes  ports  , 
des  efcadres  qui  obtinrent  ou  difputèrent  toujours  la 
vidoire  à celles  de  l’Angleterre  fortes  de  leur  nombre  de 
du  fouvenir  d’un  fiècle  de  fuccès  ; de  qui  , lors  même 
quelles  éprouvèrent  un  échec  , parurent  encore  affez  re- 
doutables pour  décider  cette  nation  à demander  la  paix. 
Àinfi  le  développement  de  nos  forces  navales  rendit  à 
l’Europe  la  liberté  des  mers , afiiira  à l’Amérique  fon  in- 
dépendance , inftruifit  les  hommes  de  l’art  fur  les  com- 
binaifons  des  campagnes , de  démontra  plus  que  jamais 
la  néceflité  d’affurer  des  points  de  retraite  à une  efeadre 
battue  par  les  vents  ou  par  f ennemi  5 même  a une  efeadre 
vîdorieufe. 

Dès  qu’on  fe  place  au  centre  des  intérêts  politiques  , 
il  efl  difficile  de  ne  pas  découvrir  tôt  ou  tard  les  opé- 
rations qui  leur  conviennent.  Avant  la  guerre  pour  fin- 
dépendance  , les  opinions  étoient  partagées  entre  la  Hon- 
grie de  Cherbourg.  A mefure  que  l’expérience  étendit  les 
obfervations  , on  fentit  davantage  qu  avant  de  préférer  un 
local , il  falîoit  déterminer  fefpèce  d etabliffement  qu’il 
étoit  néceflàire  de  former  5 feule  manière  de  ne  pas  fa- 
crifier  de  grandes  aépenfes  pour  de  petits  réfultats.  - 

On  reconnut  d’abord  que  la  marine  françaife  n’avoit 
pas  befoin  d’un  nouveau  port  d’armement , encore  moins 
d'un  geand  département  dans  la  Manche.  Bref: , Roche— 
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fort  Sc  l’Orient  fuffifent  dans  l’Océan  aux  armemens  pro- 
jetés pendant  la  guerre  9 & à la  garde  des  vaiffeaux  pen- 
dant la  paix.  D’ailleurs  , s’il  eft  inutile  de  multiplier  les 
grands  dépôts  des  forces  navales  , il  eft  plus  dangereux 
encore  d’en  placer  un  dans  le  voifinage  des  nations  en- 
nemies. De  quelque  défenfe  qu’on  puiffe  l’environner  , 
fa  fituation  provoque  fans  ceffe  des  entreprifes  hoftiles  \ 
Sc  l’on  fait  trop  que  les  mefures  de  la  prudence  , Sc  les 
efforts  du  courage  , ne  garantiffent  pas  toujours  des  effets 
du  hafard  ou  des  attentats  de  la  traîiifon. 

Ce  qui  manquoit  à nos  efcadres  une  fois  forties  des 
ports  , c’étoit  un  lieu  de  ftation  dans  le  canal , un  afyle 
voifin  du  théâtre  de  leurs  expéditions  les  plus  importan- 
tes, où  elles  puffent  fe  retirer  malgré  la  préfence  d’une 
armée  fupérieure  , & fans  jamais  y être  retenues  ou  fa- 
tiguées par  les  vents } c’étoit  enfin  un  établiffement  qui 
contînt  tout  ce  qui  eft  néceffaire  aux  réparations  d’une 
efcadre  défemparée. 

D’après  ces  principes  , il  étoit  difficile  de  ne  pas  fe 
décider  pour  une  rade  fûre  Sc  fermée  à l’impétuofité  de 
la  mer  Sc  des  vents  du  large , avant  de  s’occuper  d’au- 
cun ouvrage  relatif  à la  conftrudion  d’un  baftîn  ; car 
un  port  de  guerre  ne  peut  exifter , s’il  n’eft  précédé  d’une 
bonne  rade.  Par  cette  marche  fage  Sc  politique  , le  gou- 
vernement s’affuroit  à jamais  un  établiffement , Sc  fe  ré- 
fervoit  les  moyens  de  l’aggrandir  Sc  de  le  perfectionner 
félon  les  temps  Sc  les  circonftances.  Il  n’étoit  pas  à crain- 
dre qu’une  guerre  malheureufe  en  forçât  la  démolition. 
On  peut  bien  exiger  dans  un  traité  qu’un  port , un  baf- 
fin , des  fortifications  foient  comblés  ou  détruits  ; mais 
les  ouvrages  fous  l’eau  ne  font  point  fournis  à la  loi  du 
plus  fort  : le  temps  même  les  confolide  , lorfqu’ils  ne 
contrarient  pas  les  lois  immuables  de  la  nature. 

Le  projet  d’une  rade  étant  ainfî  adopté  , il  s’agiffoit 
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de  choilir  le  local  le  plus  favorable.  La  rivière  de  Pon- 
trieux , par  la  profondeur  de  fon  lit  fur  un  long  efpace  , 
offroit  des  avantages  ; mais  fa  fituation  trop  rapprochée 
de  Fextrémitê  occidentale  de  la  Manche  , près  de  laquelle 
on  trouve  le  port  de  Breff , faifoit  défrer  un  autre  local 
plus  près  du  centre  & mieèx  %îacé  pour  offrir  un  abri 
aux  efcadres  venant  de  FOuelf , 6c  à celles  que  les  vents 
de  FEU  pourroient  ramener. 

D’autres  polirions , telles  qu’Ambleteufe  ou  Boulogne  f 
trop  voifines  du  Pas-de-Calais , préfentoient  les  mêmes  • 
inconvéniens.  C’étoit  donc  au  centre  de  la  Manche  qu’il 
faîloit  chercher  un  polie  cjui  pût  commander  tout  le  ca- 
nal , infpeéler  les  côtes  de  1 Angleterre  , furveiller  les  mou- 
vemens  de  fes  forces  navales  , 6c  inquiéter  les  convois 
qui  Portent  de  fes  ports  ou  veulent  y rentrer. 


La  Hougue  6c  Cherbourg  partagèrent  alors  les  opi- 
nions. Le  choix  long-temps  difcuté  fut  long-temps  incer- 
tain. Enfin , on  compara  leurs  avantages  refpeélifs  , 6c 
les  doutes  difparurent.  C’ell  par  un  femblable  rappro- 
chement que  je  dois  jullifier  la  décifion  qui  en  fut  la 
conféquence. 

La  rade  de  Cherbourg , limée  au  milieu  de  la  Man- 
che , en  commande  également  les  différens  points  , 6c  fe 
trouve  le  polie  le  plus  avancé  vers  les  côtes  de  l’Angleterre. 
Le  fonds  y ell  généralement  d’argille&de  terre  gîaife  couverte 
de  fable  fin.  Les  vaiffeaux  mouillés  près  de  la  côte , ont 
plufieurs  débarquemens  facile, s.  La  moitié  des  vents  de 
la  bouffole  fécondé  leur  arrivée  6c  leur  départ*  -,  6c  des 
qu’on  a doublé  Fille  Pelée  d’un  côté  9 ou  la  pointe  de 
Querqueville  de  l’autre , la  manœuvre  des  vaiffeaux  6c 
des  armées  n’ell  gênée  par  aucun  écueil.  On  , peut  dès  - 
lors  paffer  à Fordre  de  bataille  9 de  marche  , ou  de  con- 
voi , en  préfence  même  d’une  efeadre  ennemie. 

Si  la  rade  de  la  Hougue  réunit  quelques-uns  çle  ces- 
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avantages  , elle  a auflî  de  grands  inconvénîens  dont  celle 
de  Cherbourg  eft  exempte.  Traverfée  par  les  courans 
terribles  du  raz  de  Barfleur  , Sc  des  Vays  d’Ifigny , les 
vaiS eaux  ne  peuvent  éviter  debout  au  vent.  Forcés  de 
mouiller  à plus  d’une  lieqe  &c  demie  de  terre  , ils  font 
iubordonnés  à l’heure  des ‘marées  pour  le  départ  Sc  le 
retour  de  leurs  chaloupés.  La  mer  du  Nord  leur  occa-' 
Sonne  des  roulis  Sc  des  tangages  affreux.  Souvent  la  force 
des  courans  ou  celle  des  marées  , qui  ne  varient  jamais  , 
s” oppofent  à toute  communication  avec  la  terre } Sc  dans 
les  autres  circonftances , le  débarquement  eft  auflî  long 
que  pénible*  Enfin  le  giffement  des  côtes  du  Cotentin' 
ne  IaifTe  que  le  quart  des  vents  de  la  bouffole  pour  l’en- 
trée , la  fortie  5c  le  mouvement  des  flottes. 

B faut  convenir  que  la  rade  de  la  Hougue  a beaucoup 
plus  d’étendue j mais  elle  eft  refTerrée  par  des  écueils.  On 
ne  peut  mouiller  qu’à  une  certaine  diftance  des  pointes 
de  Gavandal  Sc  du  Banc-du-Bsc  j ce  qui  gène  l’ordre  Sc 
Fenfemble  fi  néceffaires  à une  armée  pour  exécuter  fes 
mouvemens  avec  précifion. 

À Cherbourg  le  fonds  eft  pjus  régulier , le  mouillage 
mieux  protégé  par  le  feu  des  batteries , moins  coupé  par 
les  bancs  Sc  les  pointes  de  terres  -,  plus  propre  fur-tout , 
parce  qu’il  y a moins  de  courans  , à une  armée  qui 
s’embone  par  ordre  de  divifion  pour  défendre  elle-même 
Fentrée  de  la  rade. 

A des  avantages  d’une  auflî  grande  importance,  Cher- 
bourg réunifloit  encore  celui  d’un  moindre  efp ace  à for- 
tifier; 3,600  toifes  feulement  féparent  l’Ifle  Pelée  de  la 
pointe  de  Querqueviîle  , Sc  cependant  on  trouve  dans 
cette  étendue  une  fuperficie  de  mouillage  de  1,300  mille 
toifes.  Les  proportions  de  la  Houge  font  bien  différen- 
tes. Avec  un  développement  de  8 mille  toifes  , la  rade 
c’en  contient  que  1500  mille  de  fuperficie  qui  foient  pro- 
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près  au  mouillage.  Enfin  , une  confidération  de  lai  plus 
haute  importance  ajoute  une  force  décifive  aux  raifons 
de  détail  qui  militent  en  faveur  de  Cherbourg.  Les  vents 
de  Nord-Efi:,qui  mettent  en  mer  tous  les  convois  de 
l’Angleterre  depuis  les  Dunes  jufqu’à  l’extrémité  de  Corn- 
wal , s’oppofent , pour  peu  qu’ils  foient  forcés  ? à la  for- 
tie  des  efcadres  qui  feroient  ftationnées  à la  Hougue  ; 
au  lieu  qu’avec  les  mêmes  vents  , les  vaifieaux  mouillés 
à Cherbourg  ,fortant  par  la  pafie  de  l’Ouefi: , fe  trouvent 
en  pofition  de  fuivre  & de  joindre  les  armées  angloifes 
dont  la  marche  elf  nécefiairement  retardée  par  les  con- 
vois quelles  efcortent. 

Le  réfultat  de  cette  comparaifon  , qu’il  ferait  polfi- 
ble  de  pouiïèr  plus  loin  avec  le  même  fuccès  , afïura  la 
préférence  à Cherbourg.  M.  le  maréchal  de  Caftries  avoit 
alors  le  département  de  la  marine.  Ce  miniflre , jaloux 
d’exécuter  fous  Louis  XVI  une  entreprife  dont  Louis 
XIV  avoit  conçu  l’idée  8c  reconnu  le  befoin , obtint  fa- 
cilement l’approbation  du  Roi.  Différens  projets  furent 
difcutés  au  confeil.  Voyons  , Meilleurs  , comment  la 
choix  s’arrêta  fur  celui  des  caifies  coniques. 

nm  ji, pi i ' i — »,  ■miiii.ii  i «m 

TROISIÈME  PARTIE. 

Le  gouvernement  avoit  envoyé  en  1780  une  com- 
miflîon  pour  examiner  les  côtes  de  Normandie.  M.  Lam- 
bert de  Paimpol , qui  en  étoit  membre  , préfenta  à ion 
retour  un  plan  pour  fermer  la  rade  de  Cherbourg  aux 
vents  du  large , 8c  aux  briilots  qu’une  efcadre  ennemie 
pourrait  y lancer. 

M.  de  la  Bretonnière , officier  de  la  marine  , attaqua 
ayec  fuççès  le  plan  de  VL  Lambert.  Il  fit  voir  que  la  rade 
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ne  feroit  point  défendue  -,  que  la  jetée  qui  devoit  partir 
du  Fort  du  Hommet,  Sc  fe  prolonger  d’environ  mille  toifes 
dans  la  direétion  du  nord-eft,  ne  mettroit  qu’une  partie 
de  la  rade  à l’abri  des  vents  du  nord-oueft  *,  qu’une  plus 
grande  partie  refteroit  expofée  aux  vents  du  nord , & que 
îa  totalité  feroit  battue  par  les  veifts  du  nord-eft. 

Examinant  enfui  te  la  dire&ion  de  la  jetée , M.  de  la 
Brctonnière  démontroit  que  les  vaiffeaux  feroient  enfer- 
niés  par  îa  mer  &c  les  vents  du  nord-eft.  Il  prouvoit  enfin 
que  cette  rade  recevant  la  forme  d’une  ellipfe  , au  fond 
de  laquelle  ces  mêmes  vents  viendroient  fe  brifer , il  en 
réfuîteroit  un  mouvement  de  refac  ou  de  réaétion  vers  le 
centre  , qui  rendroit  la  mer  très-houleufe , & fatigueroit 
extrêmement  les  vaifteaux  au  mouillage. 

Pour  éviter  ces  inconvéniens , M.  de  la  Bretonnière 
revenant  au  projet  qu’il  avoit  préfenté  en  177 S , 
infiftoit  avec  une  nouvelle  force  fur  la  néceflîté  de  jeter 
un  rempart  à pierres  perdues  fur  un  fonds  de  40  ou  50 
pieds.  Il  vouloir  fermer  l’efpace  compris  entre  la  pointe 
de  Querqueville  & l’île  Pelée , par  le  moyen  de  trois 
jetées  fous  l’eau , &:  ménager  cependant  quatre  paf- 
fages  de  quatre  à cinq  cents  toifes  de  largeur , pour  aftu- 
rer  davantage  les  mouvemens  des  efcadres. 

Les  moyens  qu’il  préfenta  pour  la  conftru&ion  ayant 
paru  incertains , le  miniftre  de  la  marine  confulta  le  di- 
recteur des  fortifications  de  Normandie.  Sans  rejeter 
entièrement  l’idée  des  digues  en  pierres  perdues , cet  offi- 
cier marqua  des  doutes  fur  le  fuccès  de  cette  entreprife. 
Il  craignoit  que  des  pierres  fans  liaifon  ne  fuffent  facile- 
ment déplacées  par  les  gros  tems  du  large  , &:  tranfportéeç 
fans  ceffe  vers  l’intérieur  de  la  rade.  Il  propofa  en  confé- 
quence  d’établir  un  cordon  de  grandes  califes  de  char- 
pente , remplies  de  maçonnerie  ? pour  retenir  les  pierres 
qui  formeroient  le  rempart. 
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En  modifiant  ainfi  le  projet  de  M.  de  la  Bretonnière  , 
le  directeur  des  fortifications  de  Normandie  ne  préfenta 
rien  de  pofitif  fur  F évaluation  des  caiffes  de  charpente  , de 
fur  les  moyens  de  trouver  un  local  propre  à les  conftruire 
à labri  du  gros  tems  de  à portée  d’être  mifes  à flot , pour 
être  conduites  à leur  deftination.  Ainfi  ce  projet , de  l’exa- 
men officiel  qui  en  fut  la  fuite  , ne  produifirent  d’autre 
effet , que  de  perfuader  généralement  de  l’infuffifance  des 
pierres  perdues , de  des  moyens  de  folidité  que  l’on  pro- 
pofoit  d’y  ajouter. 

Au  milieu  de  ces  incertitudes  , M.  de  Ceffart  , infpec- 
teur  général  des  ponts  de  chauffées , imagina , vers  la  fin 
de  1781  , un  plan  abfolument  nouveau  pour  la  confe&ion 
des  moles  qu’on  defiroit  à Cherbourg.  Ce  projet,  qui 
confiftoit  à couvrir  à une  lieue  au  large  cette  rade  impor- 
tante , fur  une  longueur  d’environ  2000  toifes,  avec  des 
caiffes  coniques  placées  bafe  à bafe , préfentoit  en  grand 
l*idée  d’une  clairevoie  formée  par  des  cônes  tronqués* 
Une  chaîne  de  fer  devoit , en  tems  de  guerre  , fermer 
l’intervalle  de  foixante-douze  pieds  qui  fe  trouvoit  à la 
partie  fupérieure.  Cent  vaiffeaux  de  guerre  auroient  pu 
mouiller  dans  la  rade  dont  les  deux  paffes  fituées  aux 
extrémités , euffent  été  défendues  par  des  fortereffes  re- 
doutables. 

Par  cette  difpofition , la  marée  montante , ou  la  mer 
pouffée  du  large  par  la  tempête,  auroient  toujours  été 
divifées  par  la  partie  fupérieure  des  cônes  élevés  de  vingt- 
huit  pieds  au-deffus  de  fon  plus  bas  niveau.  Ainfi  la  mer 
du  large  ne  pouvant  arriver  dans  l’intérieur  de  la  rade 
qu’après  que  fa  force  auroit  été  décompofée  par  les  cônes 
fur  une  étendue  de  deux  mille  toifes  ,ce  fyftême  de  aigues 
devoit  néceffairement  y procurer  du  calme. 

La  profondeur  de  la  rade  étant  de  56",  60  de  70  pieds 
au-deffous  de  la  pleine  mer  des  vives  eaux , M.  de  Ceffart 
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donnoit  à Tes  cônes  72  pieds  de  hauteur,  Se  les  tenôit 
dans  le  rapport  de  ces  profondeurs  par  des  dimenfions 
proportionnelles  aux  fondes,  prifes  à des  diftances  inva- 
riables* 

L’expérience  ayant  démontré  que  îa  pouffée  latérale  des 
pierres  élevées  en  forme  conique  fur  un  angle  de  foixante 
degrés  à la  bafe  , ne  produit  qu’un  effort  de  fîx  livres  de 
preflion  par  pied  quarré  contre  la  charpente  de  l’apothême  *, 
il  avoit  déterminé  en  conféquence  les  dimenfions  des  cônes 
fur  144  pieds  de  diamètre  à la  bafe,  £5  ou  72  pieds  de 
hauteur  perpendiculaire,  réduifant  le  diamètre  fupérieur 
à 60  *,  de  marlière  que  la  fuperficie  de  la  bafe  du  cône 
fe  trouvoit  de  450  toifes  quàrrées,  de  celle  de  la  plate- 
forme fupérieure  de  78  toifes. 

La  maffe  entière  du  cône , remplie  préalablement  de 
pierres  perdues  , devoit  produire  2400  toifes  cubes , en  y 
comprenant  le  taffement  inévitable  fur  le  fond  de  la  mer. 
La  pefanteur  du  bois  , du  fer  de  du  left  élevoit  confé- 
quemment  cette  maffe  au  poids  de  9 6 millions  de  livres. 

Ainfi , quand  même  la  totalité  du  cône  eût  été  cou- 
verte d’eau , le  volume  du  fluide  déplacé  étant  égal  à celui 
de  la  maffe  du  cône  , mais  n’ayant  qu’un  poids  de  36" 
millions  , il  reftoit  au  cône  une  force  excédante  de  60 
millions  pour  réfifter  aux  efforts  de  la  mer  dans  les  plus 
grandes  tempêtes.  Sa  configuration  même  augmentoit 
cette  force.  Rien  en  effet  n’efl:  plus  propre  à la  décompo- 
fition  de  la  lame  , que  la  forme  circulaire  de  inclinée  de 
Fobftade  qui  lui  étoit  oppofé. 

Les  procédés  de  l’exécution  étoient  parfaitement  cal- 
culés. L 2a  charpente  des  cônes , bâtie  fur  la  plage  , devoit 
enfuite  être  foulevée  de  mife  à flot  par  la  mer  montante , 
au  moyen  d’un  cordon  de  groffes  tonnes  vuides  fixées 
tout  au  tour  de  la  bafe  , &tout  ce  fyftême  de  corps  flot- 
tans  devoit  être  remorqué  jufqu’au  lieu*  de  fa  deftination. 
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Alors  on  détachoit  fucceflivement  les  tonnes  quî  faifoieüt 
flotter  la  caille  , 6c  l’immerlion  ainfi  ménagée  fur  le 
fonds  quelle devoit  occuper  , n’éprouvoit  aucune  fecoufle. 
Àufli-tot  des  bâtimens  chargés  de  pierres  verfoient  dans  le 
cône  le  volume  nécelfaire  pour  l’appuyer  , car  il  ne  falloit 
pas  perdre  un  moment  pour  lui  afîurer  la  fiabilité  calculée 
contre  les  gros  tems.  Quatre-vingt-dix  maiTes  de  cette 
efpèce  placées  bafe  à bafe  , 6c  rangées  dans  une  dire&ion 
déterminée  , dévoient  former  les  môles  de  la  rade  de 
Cherbourg. 

Quoique  la  dépenfe  de  l’enveloppe  de  chaque  cône 
prêt  à flotter  dût  s’élever  à plus  de  200  mille  livres  , la 
mafTe  des  digues  étoit  tellement  diminuée  par  cette  inven- 
tion , quelle  promettoit  une  grande  économie.  Le  Minis- 
tère 5 féduit  par  tant  d’avantages , ordonna  les  fonds  néceS 
faires  pour  une  épreuve  en  grand  de  la  conflrudion  Sc  de 
la  navigation  d’une  caille  conique.  On  la  fit  au  Havre  le 
8 Novembre  1782.  La  caifTe  fut  facilement  remorquée  à 
300  toifes  du  rivage  , ramenée  6c  échouée  avec  le  même 
îiiccès , au  lieu  où  elle  avoit  été  conftruite. 

Ainfi  l’invention  des  cônes , les  procédés  de  leur  flot- 
tage 6c  de  leur  immerfion  , la  poiïïbilité  d’obtenir  plus 
promptement  une  rade  fermée  dans  la  Manche  , les  com- 
binaifons  même  de  l’économie  , firent  donner  la  préfé- 
rence au  projet  de  M.  de  Ceflart.  En  vain  on  voulut  y 
oppofer  celui  des  bâteaux-caifTes  -,  l’examen  férieitx  qui  en 
fut  fait  ne  laifla  plus  de  doute  fur  le  choix  des  moyens  : 
on  ordonna  en  conféquence  qu’il  feroit  fait  une  fécondé 
épreuve  à Cherbourg,  6c  toutes  les  précautions  furent  prifès 
pour  monter  une  adminiflration  qui  poufsât  vigoureufe- 
ment  les  travaux.  Il  efb  temps  d’examiner  ce  qui  en  fut  la 
fuite  , 6c  quel  eft  l’état  a&uel  d’une  rade  fur  la  bonté  de., 
laquelle  il  exifte  encore  tant  d’opinions  différentes. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

le  fuccès  de  lepreuve  faite  au  Havre  avoit  infpiré 
une  telle  vénération  pour  les  caiffes  coniques  , que  les 
hommes  les  plus  enclins  à en  attaquer  le  projet , furent 
forcés  de  garder  le  filence.  Ils  attendirent  les  événemens. 
La  première  épreuve  faite  à Cherbourg  leur  fournit  bien- 
tôt les  moyen  s de  fe  faire  entendre. 

La  caiffe  conftruite  & éprouvée  au  Havre  en  1782  , 
avoit  été  démontée  & tranfportée  vers  la  fin  de  Juin  178  3 
au  lieu  de  fa  deftination.  Des  le  1 y Septembre  fiiivant , 
elle  fe  trouva  reconftruite  & prête  à naviguer.  Une  tem- 
pête qui  dura  trois  jours,  brifa  les  tonnes,  rompit  les 
amares , & mit  hors  de  fèrvice  tout  le  gréement.  Ainfi 
rien  de  ce  qui  étoit  néceffaire  au  flottage  n’échappa  à 
la  ivolence  des  Vents  & à la  fureur  des  flots.  Cet  accident 
funefte  ayant  décidé  à biffer  le  cône  fur  fon  chantier 
pendant  1 hiver  , on  remit  fa  navigation  3c  Ton  immer- 
fion  an  printemps  de  l’année  1784. 

Dans  cet  intervalle  les  partifans  des  autres  méthodes 
de  conftruétion  renouvelèrent  leurs  proportions.  M.  de 
Ceflart  s attacha  a les  combattre  3c  à prouver  la  nécefîité 
de  ne  pas  abandonner  les  cônes.  Ses  raifons  parurent  vie- 
torieufes  5 & 1 ordre  du  Roi  fut  donné  pour  confbruire 
quatre  nouvelles  caifîes  3c  compléter  le  premier  efTai  qui 
avoit  été  ordonné. 

, CfIIe  5ui  ayoit  été  terminée  3c  fur  le  point  d’être  pla- 
cée 1 annee  précédente  , fut  enfin  heureufement  conduite 
j®  6 !7^4  5 & coulée  à environ  600  toifes  de 

j i , Pelee  pour  former  1 extrémité  des  digues  du  côté 
de  lEft.  Elle  auroit  du  l’être  à 300  toifes  plus  au  large. 

On 
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On  attribue  cette  faute  à la  direction  des  feux  du  Fort 
que  le  département  de  la  guerre  a /oit  fa,t  conftruire  fur 
Tifle  Pelée  , & dont  il  falloit  ménager  k protection  pour 
Tentrée  de  la  rade.  Mais,  quelque  raifon  qu’on  puifle 
alléguer  , on  regrettera  toujours  ja  perte  du  plus  grand 
efpace  que  l’on  pouvoit  fe  procurer , 8c  qui  eût  fait  de 
Cherbourg  un  des  plus  beaux  poftes  militaires  des  marines 
de  l’Europ  e. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  fallut  pour  les  immerflons  fub- 
féquentes  fuivre  la  nouvelle  direction  , à laquelle  la  por- 
tion de  la  première  caille  afiujétifloit  la  ligne  des  cônes. 
Une  fécondé  caille  ayant  été  remorquée  la  nuit  du  7 
Juillet  , fut  coulée  bafe  à bafe  dans  i’Ouelt  de  la  pre- 
mière , fuivant  le  projet  d’après  lequel  tous  les  cônes  dé- 
voient fe  fuivre  8c  fe  toucher,  immédiatement. 

Vous  vous  rappeliez.  Meilleurs , que pour  aflurer  leur 
folidité  , il  falloit  les  remplir  de  pierres.  Un  gros  temps 
qui  furvint  le  18  Août , furprit  le  fécond  cône  avant 
qu’on  lui  eut  donné  cette  force  de  réflltance.  Sa  char- 
pente fut  entièrement  brifée  par  la  mer  jufqu’au  niveau 
des  balles  marées  -,  c’eft-à-dire  , jufqU a la  partie  qui  fe 
trouvoit  foutenue  dans  fon  intérieur.  Cette  expérience, 
fortifiée  par  celle  du  premier  cône  qui  dut  fa  Habilité  à 
fa  perfection  , infpira  une  grande  confiance  pour  l’avenir  , 
8c  fit  prelfer  les  préparatifs  de  l’année  lüivante. 

Mais  pendant  qu’on  cherchoit  à profiter  de  l’hiver  pour 
multiplier  les  moyens  d’accélérer  les  travaux , un  nouveau 
lyftême  préparoit  des  changemens  confidérabîes  au  pro- 
jet de  M.  de  Ceflart.  On  faifoit  entendre  que  la  pierre 
répandue  au  pied  du  cône  brifé  par  la  tempête  , ernpê- 
cheroit  d’en  couler  un  troifième  , à -toucher  fa  bafe , 8c 
qu’il  refteroit  entre  celui-ci  8c  le  premier  une  ouverture 
qui  ne  feroit  fufceptible  d’aucune  efpèce  de  défenfe. 

Un  motif  plus  réel  fut  préfenté.  L’opération  du  flottage 

Rappprt  de  JL  de  Curt,  fur  Cherbourg . B 
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& de  l’immerftôn  ne  pouvant  être  entreprife  avec  fureté 
que  pendant  les  grandes  marées  qui  ont  lieu  deux  fois 
par  mois,,  en  niai , juin  de  juillet,  on  démontra  que  , fi 
l’on  perfiftoit  à former  la  digue  de  cônes  bafe  à bafe , 
la  clôture  de  ' la  rade  de  Cherbourg  exi&eroit  dix-huit  ans 
de  travail.  Cette  confidération  décida  à efpacer  les  cailles 
coniques  , de  à remplir  les  intervalles  par  des  digues  en 
pierres  perdues  élevées  de  quelques  pieds  feulement  au- 
delfus  des  plus  balles  mers  } de  comme  on  ne  dou- 
toit  point  alors  que  Ces  cailfes  ne  contribualfent  à la 
.folidité  de  l’ouvrage  , en  raifon  de  leur  nombre  èc  de 
leur  rapprochement , on  fixa  leur  diftance  à 30  toifes. 


Telle  fut  l’origine  du  fyftême  mixte  qui  détruifit  in- 
fenfiblement  celui  des  cônes  , par  l’éloignement  progrelïif 
auquel  ils  furent  graduellement  portés.  Les  accidens  mul- 
tipliés qu’ils  éprouvèrent  à mefure  qu’on  les  elpaçoit 
davantage  , donnèrent  une  grande  faveur  aux  partifans 
des  digues.  Ceux  du  fyftême  des  cailfes  auront  cepen- 
dant toujours  à oppofer  qU’011  ignore  fi  les  cônes  placés 
bafe  à bafe  , Sc  fe  prêtant  un  mutuel  appui  , n’eulfent 
nas  formé  un  rempart  capable  de  réfifter  aux  attaques  de 
la  mer , fur-tout , fi  , comme  le  propofoit  ]VL  de  Celfart , 
on  eût  pu  établir  dans  leur  partie  émergée  , une  ma- 
çonnerie folide  de  granit  & de  pozzolane  qui  , en  fou- 
tenant  de  défendant  leur  charpente  , en  eût  prolongé 
la  durée. 


Quoi  qu’il  en  foit , au  lieu  de  quatre-vingt-dix  cônes 
qui  dévoient  fermer  la  rade  de  Cherbourg , dix-huit  feu- 
lent , efpacés  depuis  vingt-cinq  jufqu’à  deux  cents  qua- 
c-vingt-fix  toifes  , furent  échoués  à différentes  époques. 
;-ux  que  Ja  mer  n’avoit  point  brifés  , furent  récepés  en 
^89.  Un  feul , le  plus  à l’Eft  de  Fille  Pelée  de  couronné 
maçonnerie , fert  encore  à indiquer  aux  bâtimens  l’ex- 
t. édité  des  digues  8c  le  commencement  de  la  pafte.  CTeft 
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celui  qui  fut  coulé  le  23  juin  178^  en  préfence  du  Roi 
qui  s’applaudilfoit  de  pouvoir  forcer  la  nature  , pour  ren- 
dre à la  navigation  françoife  la  fupériorité  quelle  devoit 
avoir  dans  la  Manche. 

A mefure  que  le  nouveau  fyftême  triomphoit  de  l’an- 
cien , les  travaux  fe  fuivoient  avec  une  activité  toujours 
croitfànte.  Le  verfement  des  pierres  fut  tel  , qu’à  la  fin  de 
1790  , les  digues  conduites  jufqu’à  leur  extrémité  du  côté 
de  l’Oueft  , terminèrent  la  conftruéHon  d’un  môle  près  de 
deux  mille  toiles  de  longueur  fur  trente  à trente-deux 
pieds  de  hauteur.  Trois  cents  foixante  mille  toifes  cubes 
de  pierres  à 42  liv.  la  toife  avoient  été  employées  à cette 
entreprife  , qui  d’ailleurs  a coûté  jufqu’à  ce  moment  une 
fomme  de  3 1,2 15,^3 5 liv.,  8c  qui  exige  encore  une 
fomme  de  8 75, 6 S 4 liv.  pour  niveller  le  fomrnet  des  di- 
gues à une  même  hauteur , c’eft-à-dire  , un  peu  au-deffiis 
du  niveau  des  balfes  mers  ordinaires. 

Vous  n’atïendez  pas , Meilleurs,  que,  détournant  votre, 
attention  du  grand  objet  qui  vous  occupe  , j’examine  fcru- 
puleufement  l’emploi  de  ces  ^fonds  année  par  année.  Ce 
qu’il  importe  de  vous  dire , c’efi:  qu’il  ne  paroît  pas  qu’il 
y ait  eu  aucune  efpèce  de  dilapidation.  Ceux  qui  pré- 
tendent qu’on  auroit  dû  dépenfer  beaucoup  moins,  ne 
veulent  pas  voir  que  l’entreprife  d’une  rade  fermée  en 
pleine  mer  étoit  abfolument  neuve  , qu’il  étoit  impofii- 
ble  de  calculer  avec  précifion  la  valeur  d’un  travail  fous 
l’eau  , fubordonné  d’ailleurs  à la  fureur  d’un  élément  dont 
la  force  deftruélive  n’eft  jamais  bien  connue  que  par  l’ex- 
périence. Vous  devez  remarquer  aufii  qu’il  a fallu  tout 
créer  à Cherbourg  , que  la  population  de  cette  ville  étoit 
bien  au-delfous  de  fes  befoins  , qu’il  n’y  avôit  fur  les 
bords  de  la  mer  aucun  des  établiffemens  qu’exigeoient 
les  conftructions  projettées , qu’il  a fallu  former  une  ef- 
pèce d’arfenal  , conftruire  des  calles  8c  des  chantiers  . 

B z 


I ) 

élever  des  magafins  pour  la  marifie  & des  cafernes  pour 
les  troupes  *,  qu’enfin,  pour  fe  défendre  du  mode  tou- 
jours ruineux  de  conduire  ces  fortes  de  travaux  par  éco- 
nomie , on  a été  forcé  de  chercher  une  compagnie  puif- 
fante  pour  l’ouverture  des  carrières  , la  confection  des 
chemins  & le  tranfport  des  pierres. 

L’adjudication  de  cette  fourniture  avoit  été  faite  à 45  liv. 
la  toife  cube  verfée  en  rade.  M.  le  maréchal  de  Caftries  la  ré- 
duifit  d’autorité  a 42  liv.  Ce  prix  paroît  aujourd’hui  excefïif, 
&c  permet  de  penfer  que  les  entrepreneurs  ont  fait  une  grande 
fortune  -,  mais  quelque  prévention  qu’on  veuille  donner  con- 
tre de  tels  avantages , il  feroit  injufte  de  s’élever  contre 
des  bénéfices  achetés  par  de  grands  rifques  & l’avance 
de  capitaux  confidérables.  Il  n’eft  aucun  de  vous  qui  ne 
fente  combien  il  a fallu  de  moyens  & d’induftrie  pour 
ouvrir  les  carrières  qui  ont  fermé  la  rade  de  Cherbourg. 
Si  l’on  objeéfoit  que  la  toife  cube  de  pierre  ne  coûte  que 
w 25  liv.  depuis  l’exécution  du  décret  que  vous  avez  rendu, 
le  1 2 mai  dernier  , fur  ma  proportion  , vous  vous  rap- 
pelleriez que  les  entrepreneurs  aétuels  n’ont  d’autres  frais 
a faire  que  l’extraéHon  &:  le  tranfport  de  la  pierre. 

Mais  ce  n’eü:  pas  de  ces  détads  qu’il  convient  de  vous 
occuper.  Qu’lmpotte  en  effet. qu’on  ait  dépenfé  plus  de 
31  millions  à Cherbourg,  û le  but  politique  de  cette 
entrenrife  fe  trouve  rempli , fi  l’Etat  efl  affuré  d’avoir  un 
pofle  dans  la  Manche? 

Pour  que  la  rade  de  Cheïbouro-  procure  les  avantages 

L t? 

qu’on  a le  droit  d’en  attendre  , il  faut  pouvoir  compter, 
i°.  Sur  la  folidi'é  des  digues  qui  la  ferment  *, 

1°.  Sur  la  capacité  ; 

30.  Sur  la  tranquillité  des  batimens  *, 

40.  Sur  la  fureté  contre  l’ennemi. 

Si  Ton  veut  apprécier  la  folidité  des  digues , il  faut  re- 
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chercher  quel  peut  être  fur  cet  amas  de  pierres  l’effet  de 
l’a&ion  continue  des  vagues  pendant  une  longue  fuite 
d’années  ; fi  cet  effet  doit  avoir  un  terme  ; dans  quel  état 
enfin  fe  trouvent  les  digues  , lorfque  la  mer  n’a  plus 
d’adion  fur  la  forme  quelles  ont  prife. 

L’agitation  des  eaux  n’étant  jamais  affez  forte  fur  le 
fond  de  la  rade  pour  y bouler  des  pierres  d’une  certaine 
grofîeur  , il  réfulte  que  la  mer  ne  peut  effacer  entièrement 
les  digues  -,  que  leurs  matériaux  fournis  dans  la  figure  ex- 
térieure de  leur  maffe  à des  changemens  fuccefms , ne 
peuvent  cependant  être  divifés , Reforment  toujours  un 
amas  continu  j que  ces  amas  peuvent  bien  s’abaiffer  en 
élargifïant  leur  bafe  , mais  que  cette  bafe  ne  fe  déplace 
jamais  ; qu’enfin  lagitation  de  l’eau  diminuant  par  degré 
de  la  furface  au  fond  , il  y a néceffairement  entre  ces  deux 
termes  un  point  au-deffus  duquel  les  pierres  peuvent  bien 
être  tranfportées  , mais  où  la  force  des  lames  eft  incapa- 
ble de  produire  ce  mouvement,  de  manière  que  le  fom- 
met  des  digues  une  fois  abaiffé  jufqu’à^ce  point , leur 
mafïe  8c  leur  figure  deviennent  invariables. 

Ainfi , plus  la  forme  primitive  des  digues  diffère  de 
celle  que  la  mer  doit  leur  donner , plus  elle  doit  éprou- 
ver de  changement  avant  de  parvenir  à l’état  de  fiabilité 
qui  lui  eft  néceffaire. 

Les  grands  effets  de  la  nature  viennent  à l’appui  de 
ces  réflexions.  Les  cotes  font  communément  formées  de 
matériaux  mobiles  , de  pierres , de  graviers  , de  fables  , 
que  la  mer  a tranfportés  & auxquels  elle  a donné  elle- 
même  un  arrangement  fiable.  Les  matériaux  les  plus  pé- 
fans , tels  qüe  les  pierres  8>c  les  galets , fe  font  fixés  fur 
les  pentes  les  plus  rapides.  Les  cotes  qui  en  font  formées 
ont  une  pente  de  dix  à douze  pieds  de  longueur  par  pied 
d’inclinaifon.  Les  graviers  ne  peuvent  fe  fixer  qu’avec  une 
pente  plus  douce.  Enfin  les  plages  de  fable  préfentent 
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par-tout  des  talus  infiniment  plus  doux  , Sc  dont  la  pente 
eft  fouvent  moindre  que  la  centième  partie  de  la  lon- 
gueur. Àinfi , l’inclinaifon  des  cotes  eft  d’autant  moins 
rapide  9 qu§  leurs  matériaux  font  plus  mobiles.  Ainfi  cha- 
que efpcce  de  matière  affeâe,  daps  fon  état  d’équilibre 
çtvec  la  mer  9 un  degré  de  pente  qui  lui  eft  propre. 

Les  bancs  fous  l’eau  étant  fournis  aux  mêmes  loix , il  eft 
facile  d’en  laire  l’application  aux  digues  de  Cherbourg.  Au 
moment  de  la  baffe  mer,  elles  font  une  côte  faétice  oppo- 
fée  aux  flots , placée  en  avant  de  la  côte  naturelle.  Sont- 
elles  couvertes  par  la  mer  , elles  ont  la  même  fiabilité  que 
les  bancs  formés  par  la  nature.  Mais,  dans  l’un  & l’autre 
cas  , il  faut  qu’elles  aient  acquis  l’inclinaifon  convenable 
aux  matériaux  dont  elles  font  compofées. 

C’efi  ce  qui  eft  arrivé.  Leur  talus  extérieur  avoit  été 
arbitrairement  réglé  à un  pied  de  pente  fur  trois  de  lon- 
gueur. La  mer,  en  réparant  cette  erreur  , a fixé  ces  pro- 
portions  à un  pied  fur  huit  à dix  , ce  qui  afflue  aux  di- 
gues de  Cherbourg  la  folidité  des  ouvrages  de  la  nature. 

Je  dois  maintenant  lever  les  doutes  répandus  en  1789 
fur  la  capacité  de  l’efpace  qu’elles  renferment.  Le  gou- 
vernement, alarmé  fur  la  profondeur  de  la  rade  la 
fuperficie  propre  au  mouillage-,  nomma  deux  commifflons 
pour  vérifier  féparément  ces  objets  , de  manière  quelles 
puffent  contrôler  réciproquement  le  réfultat  de  leurs  tra- 
vaux. 

Cette  double  opération  eut  lieu  vers  la  fin  delà  même 
année.  Les  réfultats  furent  femblabîes  quant  à la  profom 
deur  de  la  rade.  Les . différentes  parties  où  les  vaifïeaux 
peuvent  mouiller  , ont  depuis  vingt- cinq  jufqu  a quarante-, 
{rois  pieds  d’eau  au-deffous  de  la  plus  baffe  mer. 

Les  deux  eommiffions  ne  furent  pas  également  d’accord 
fur  la  qualité  des  fonds  *,  mais  à quelques  différences  près 
qu’il  faudra  cependant  vérifier  d’iipe  manière  inçonteftahle  , 
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la  capacité  de  la  rade  doit  contenir  au  moins  quarante 
yaiffeaux  de  ligne  , efpacés  entr’eux  comme  le  furent  en 
1 779 , dans  la  rade  de  Breft , les  vaiffeaux  de  l’armée  com^ 
binée  de  France  <Sc  d’Elpagne, 

T elle  eft  l’opinion  la  plus  généralement  reçue  fur  la 
capacité  de  la  rade  de  Cherbourg,  opinion  fondée  fur 
des  épreuves  légalement  ordonnées  & contradictoirement 
exécutées.  Il  eft  tems  de  fixer  celle  qu’on  doit  avoir  de 
la  tranquillité  intérieure  de  cette  rade. 

Un  mouillage  eft  sûr  & commode  , quand  les  lames 
du"  large  font  fenfiblement  brifées,  quand  la  navigation 
par  les  chaloupes  eft  prefque  toujours  praticable.  Or,  les 
digues  de  Cherbourg  produifent  ces  effets.  Dans  les  gros 
temps  , & lorfque  la  mer  eft  haute , on  apperçoit  fur 
toute  leur  longueur  le  brifement  des  vagues  ; preuves  cer- 
taines qu’elle  dépenfe  contre  ces  obftacles  une  partie  de 
fon  action,  qui  réagit  jufqu’à  la  furface,  &c  dont  F in- 
térieur de  la  rade  fe  trouve  conféquemment  garanti.  Cet 
effet  augmente  rapidement  à mefiure  que  la  mer  defcend , 

8c  lorfqu’elle  eft  tout-à-fait  baffe  , le  fbmmet  des  digues 
qui  fe  trouve  plus  élevé  de  quelques  pieds,  opère  dans 
la  rade  une  tranquillité  abfolue.  Ainfi  l’agitation  périodique 
qui  fuccéde  à cette  tranquillité  n’eft  que  momentanée  , 8c 
n’a  lieu  que  pendant  la  marée  haute.  Quand  même  la 
tenue  des  bâtimens  en  auroit  fouffert,  ce  qui  n’eft  point 
encore  arrivé,  il  refte  toujours  un  intervalle  de  quelques 
heures  pour  rafraîchir  les  cables,  & regagnèr  le  terrein 
perdu  par  la  chaffe  d’une  ancre.  Ces  obfervations  reçoivent 
une  nouvelle  force  de  l’expérience  faite  fur  les  vaiffeaux  N 
U Brillant  & le  Triton , mouillés  à Cherbourg  depuis  i ans. 
Les  plus  forts  coups  de  vents  d’hiver  n’ont  pu  leur  faire 
éprouver  la  moindre  avarie-,  Sc  vous  favez  que  les  travaux 
n’avoient  point  alors  la  folidité  qu’ils  ont  acquife  depuis 
ççs  époques,  Mais  fi  la  rade  n’a  rien  à craindre  de  la 
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violence  des  vents  & des  courans , il  faut  auflî  qu  elle  foit 
à l’abri  d’entreprifes  hoftiles , ' & je  dois  vous  dire  quels 
font  les  moyens  qui  établirent  fa  fureté  militaire. 

Dans  les  plus  hautes  mers,  les  digues  de  Cherbourg 
n’étant  couvertes  que  de  18  pieds  d’eau,  il  eft  impof- 
fible  qu’aucun  vaineau  de  guerre  puilfe  les  franchir  -,  une 
armée  ennemie  ne  peut  donc  pénétrer  que  par  l’efpace 
laifïe  aux  extrémités,  & alors  «elle  fe  trouve  fous  le  feu 
ou  du  fort  Royal  ou  du  fort  de  Querqueville.  Le  pre- 
mier eft  déjà  dans  un  état  refpeélable  de  défenfe  que  le 
fécond  acquerra  bientôt. 

Les  brûlots  pourroient  à la  vérité  franchir  les  digues 
dans  les  hautes  marées  j mais  ces  batimens  qu’il  faut  toujours 
abandonner  à eux-mêmes,  auflitôt  qu’ils  font  enflammés, 
n’obéiffent  guères  qu’aux  courans.  Ainfi  ceux  qui  régnent 
dans  la  manche  ayant  une  direélion  parallèle  aux  digues , 
emporteroient  dans  cette  même  direétion  les  brûlots 
deflrinés  à incendier  fon  intérieur. 

Mais  rien  n’affure  encore  le  mouillage  de  Cherbourg 
contre  le  feu  des  galiotes  à bombes  , ou  d’une  armée 
fupérieure  , qui , pour  attaquer  nos  vailfeaux , fe  pla- 
ceroient  en  dehors  des  digues,  à égales  diftances  des  forts 
fitués  aux  deux  extrémités. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient,  les  uns  piopofent 
d’élever  une  partie  des  digues , d’autres  veulent  en  élever 
la  totalité  au deffus  des  plus  hautes  mers,  &c  trouvent  dans 
ce  projet  le  double  avantage  de  défendre  la  rade,  &c  d’y 
procurer  en  tous  temps  un  calme  abfolu.  Tous  s’accor- 
dent à placer  de  diftance  en  diftance  des  feux  croifés, 
Sc  en  attendant  propofént  d’y  fuppléer  par  des  bombardes 
& des  batteries  flottantes.  Enfin.  Meilleurs,  il  n’y  a qu’une 
opinion  pour  s’occuper,  à l’ouverture  de  la  campagne  pro- 
chaine , d’un  établilfement  qui  alfure  à des  vaiiTeaux 
défemparés  les  moyens  de  recevoir  les  premières  répara- 
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tîons  néceffaires  pour  être  en  é:at  de  regagner  Breft.  C’effi 
cet  établifTement  que  j’avois  en  vue  lorfque  j’eus  l’hon- 
neur de  vous  propofer , le  12  Mars  dernier , d’afïeéter 
l’ahbaye  de  Notre-Dame-du-Vœu  ôc  fes  dépendances  au 
fervice  du  département  de  la  Marine. 

J’ai  parcouru , Meilleurs , avec  quelque  étendue  les 
principaux  faits  qui  ont  rapport  à l’établiflement  de  Cher- 
bourg. Si  j’ai  pu  faifir  la  vérité  que  je  m’étois  propofée  pour 
but,  vous  conviendrez  fans  peine  que  l’idée  de  cet  éta- 
blifTement maritime  étoit  grande  ôc  politique , qu’il  a 
fallu  une  confiance  rare  pour  perfévérer  dans  l’exécution 
d’un  projet  qui  a éprouvé  toutes  fortes  d’oppofitions  ÔC 
d’obftacles -,  qu’enfin  le  fuccès  de  cette  étonnante  entre- 
prife,  auquel  vos  ennemis  même  ne  vouloient  pas  croire, 
affure  une  reconnoifTance  éternelle  aux  hommes  d’état  qui 
ont  fu  forcer  la  nature  & l’opinion  publique. 

Vous  avez  donc  une  rade' à Cherbourg,  déjà  proté- 
gée à TEft  par  le  fort  Royal  , à l’Oueft  par  le  fort  de 
Querqueville  , au  Sud  par  le  fort  d’Artois-,  1,900  toifes 
de  digues  élevées  au-deffus  des  baffes  mers  , procurent 
la  tranquillité  du  mouillage  , ôc  renfermant  un  efpace  où 
quarante  vaiffeaux  Ôc  un  grand  nombre  de  frégates  ou 
batimens  de  tranfport  font  affurés  de  trouver  un  afyle. 

Mais  ces  avantages,  les  plus  difficiles  à obtenir,  ne  fuf- 
fifent  pas.  Il  faut  perfeétionner  tous  les  ouvrages,  ôc  ajouter 
ceux  qui  manquent  au  complément  d’un  établifTement 
maritime.  Il  convient  donc  de  faire  examiner  fur  les 
lieux  tou*  ce  qui  refte  à entreprendre  , & de  confier 
cette  nrffion  importante  aux  hommes  les  plus  sûrs  ÔC 
les  plus  expérimentés. 

Alors  vous  afîurez  à jamais  aux  armées , aux  convois, 
au  commerce  de  France , un  afyle  contre  les  fureurs 
de  la  mer,  Ôc  la  fupériorûé  poffibîe  de  forces  ennemies. 
Vous  balancez  par  la  pofition  feule  de  Cherbourg  tous 
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les  avantages  que  procure  à l’Angleterre  une  côte  abordable 
en  tous  les  temps  de  couverte  de  rades  de  de  ports  aufli 
vaftes  que  commodes;  maîtres  de  furveiller  fes  plans  de 
campagne,  de  de  contrarier  à votre  gré  Tes  opérations, 
vous  l’obligez  à ne  paroître  dans  la  Manche  qu’avec  des 
çfcadres  nombreufes.  Enfin  vous  la  menacez  fans  cefie,, 
par  le  voifinage  des  forces  françaifes , du  genre  d’attaque 
quelle  redoute  le  plus , celui  de  porter  rapidement  la 
guerre  jufque  dans  fes  foyers. 

Des  raifons,  fur  lefquelles  il  eft  permis  de  s’arrêter 
avec  plus  de  complaifance , vous  invitent  encore  à perfec- 
tionner les  travaux  de  cet  établifiement.  Jufqua  préfent 
votre*  commerce  avec  le  nofcd  a été  prefque  nul.  J’ai 
yu  pendant  la  guerre  dernière,  le  Sund  & la  Baltique 
couverts  de  bâtimens  anglais  , lorfque  je  cherchois  en 
vain  le  pavillon  de  ma  patrie.  J’ai  vu  ces  mêmes  bâtimens., 
après  avoir  choifi  dans  les  chantiers  les  objets  qui  dévoient 
affortir  leurs  cargaifons , voguer  tranquillement  fans  efcorte  , 
de  regagner  leurs  ports,  comme  fi  les  tems  heureux  de 
la  paix  euffent  alluré  leur  retour.  D’où  venoit  une  fupé- 
riorité  fi  décidée?  Les  Anglois  avoient  des  ports  dans 
la  Manche,  de  la  France  ne  préfentoit  dans  les  mêmes 
parages  que  des  écueils  de  des  dangers. 

C’efl:  pour  mettre  un  terme  à une  inégalité  aufîi  défaf- 
treufe  que  votre  Comité  approuvant  les  travaux  entrepris 
à Cherbourg,  vous  propofe  le  décret  fuivant. 


( *7  ) 


DECRET. 

L*  A Semblée  nationale  , ouï  fon  Comité  de  marine , dé- 
crète : 

i°.  Qu'il  fera  fait  un  fonds  extraordinaire  de  6 3 1,284  b 
pour  compléter  la  fomme  de  881,284  liv.  demandée  par 
le  miniftre  de  la  marine , pour  exécuter  le  rechargement 
général  des  digues  de  Cherbourg. 

2°.  Qu’il  fera  fait  un  examen  de  la  rade  de  Cherbourg 
pour  Conftater  les  avantages  qü’on  peut  en  retirer  dans 
fon  état  aétuel , 8c  reconnoître  ceux  qù’on  doit  attendre 
du  complément  de  cet  établiffement. 

30.  En  conférence  il  fera  dreffé  des  projets  de  toutes 
les  conftruétions  nouvelles  qui  feront  jugées  utiles  pour 
\<t  perfection  des  digues  , les  moyens  de  défenfe, , 8c  les 
établiffemens  nécelfaires  aux  réparations , radoubs , & ra- 
vitaillemens  des  efcadres , 8c  aux  fecours  à donner  aux  ma- 
lades 8c  blelfés. 

40.  Décrète  que  fbn  préfïdent  fe  retirera  par-devers  h 
Roi , pour  fupplier  Sa  Majefté  de  nommer  des  commiffai- 
res  à cet  effet , & d’y  envoyer  en  même-temps  une  fré- 
gate qui  fera  fpécialement  chargée  de  vérifier  les  fonds  de 
toutes  les  parties  de  la  rade  , en  mouillant  fucCelïivement 
dans  tous  les  points. 


